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admirait la.jagesse et la libéralité de ces disposi-
tions. Le lord chancelier n'en jugea pas'de même :
car, ayant été consulté sur la justice des mesures
proposées, lord Eldon inspira au secrétaire des colo-
nies des scrupules qui, pour le moment, arrêtèient
ces projets ; et, Dieu merci, personne n'eut ensuite
le triste courage de les reprendre tous à la fois.

Quant aux poursuites qu'on voulait intenter contre
l'évêque de Québec, aucun des officiers du gouverne-
ment impérial ne jugea à propos de s'en occuper.
M. Robert Peel causa, à ce sujet, beaucoup d'inquié-
tudes et de troubles à M. Ryland, qui avoua que le
sous-secrétaire des colonies était un jeune homme de-
manières agréables et doué de grands talents, mais
l'accusa en même temps de ne rien entendre aux
affaires da Canada. Peel avait toujours quelques mots.
flatteurs pour l'envoyé du général Craig, mais il ne se-
laissait point convaincre par lui. Lorsque M. Rylandi

faisait observer que tous les Anglais du Canada sui-
vaient le parti du gouverneur " Fort bien, " répon-
dait l'autre; " mais les Canadiens sont bien plus.

nombreux que les Anglais." Et il répéta la même-
remarque plusieurs fois, de manière àfaire comprendre-
qu'il ne voulait point heurter les préjugés de la partie-
la plus considérable des habitants. Dans une autre
occasion, Peel, au grand scandale de son interlocuteur,,
demanda, si au lieu de jeter les éditeurs du Canadien
dans une prison, il n'aurait pas été mieux de les-

gagner par des procédés plus doux.
Deux fois M. Ryland avait écrit à Peel contre le

j2.•


